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Flashez ce code via 
vo t re  smar tphone 
(après avoir téléchargé 
une application de 
lecture) et accédez aux 
horaires des messes de 
votre paroisse ! 

Messes dominicales
  18h30 : (samedi) Église
  8h30 : Chapelle Sainte-Thérèse
  9h30 : Église, place Victor Hugo - avec les sœurs de Bethléem
  9h30 : Église - Communauté portugaise
  10h30 : Crypte - Messe des familles - en période scolaire
  11h : Église - Grand-Messe - Chorale
  11h30 : Église, place Victor Hugo
  18h30 : Église - animée par les jeunes

Garderie pour les enfants lors des messes de 10h30 et 11h

Semaine
  8h : Chapelle Sainte-Thérèse
  9h30 : Église, place Victor Hugo - avec les Soeurs de Bethléem,  
du mardi au samedi

  12h15 : Chapelle Sainte-Thérèse
  18h45 : Chapelle Sainte-Thérèse - sauf le samedi

Autres lieux :
  Chapelle du Lycée Janson de Sailly (20 rue Decamps, 75116) 

le dimanche à 19h, en période scolaire.
  Chapelle Saint-Albert le Grand (38 rue Spontini, 75116)

Communauté de langue allemande 
le jeudi à 18h30, le samedi à 18h30 en français, le dimanche et jours 
de fête à 10h30 en allemand 
  Foyer Saint-Didier de jeunes Filles (58 rue saint Didier, 75116) 

Religieuses espagnoles de Marie Immaculée
en semaine à 8h en français 
et le dimanche à 18h en espagnol
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Bulletin d’abonnement 
à retourner au secrétariat de Saint-Honoré d’Eylau

❏ M.   ❏ Mme   ❏ Mlle
Nom :  ..............................................................................................Prénom : ...............................................................
Adresse :  ...........................................................................................................................................................................
désire s’abonner à   
et vous adresse ci-joint un chèque de 10 euros  
à Saint-Honoré d’Eylau (pour un an soit 5 numéros). 
A,  ............................................. le  ..................................................

✂
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Père Michel Gueguen
C

Soyons modestes… car notre titre ne l’est pas

C’est la loi du genre : il faut attirer l’œil ou l’oreille. 
Mais notre numéro sur Église et innovation numérique,  
dans le cadre d’un journal paroissial, ne peut aborder  
le sujet que sous l’angle… paroissial. Nous avons eu  
la chance d’accueillir un soirée sur ce thème en janvier 
dernier et si nous sommes tous touchés par ces nouveaux 
outils, il nous a paru intéressant de laisser la parole à 
ceux qui sont tombés dedans dès leur plus jeune âge, tout 
simplement parce qu’ils sont nés après que les premiers 
outils numériques soient apparus. Dans son billet, le père 
Antoine d’Augustin renvoie au Collège des Bernardins qui 
s’est proposé de travailler ce thème sur deux ans dans le 
cadre de son pôle de recherche, en constituant comme il en a 
l’habitude une équipe pluridisciplinaire mêlant des membres 
du Collège, le père Frédéric Louzeau, son directeur, pour 
ceux qui le connaissent, et des spécialistes issus d’autres 
institutions françaises réputées. Déjà des comptes-rendus 
sont disponibles sur le site du Collège, qui tentent de faire 
l’inventaire du domaine, de donner des éléments de repère 
et d’aborder finalement la question de l’impact du numérique 
sur le statut de l’homme. 
Parmi les buts recherchés, il y a sans doute celui de mieux 
définir sur quoi doivent reposer nos choix, en se tenant à 
distance de l’agitation médiatique et des romans de science-
fiction qui peuvent naître de l’imagination humaine plutôt 
que de la confrontation au réel. Car la noblesse de l’homme 
est sa liberté et la décision, le moyen privilégié de la mettre 
en œuvre. Il y a aussi une nécessité qui vient de l’Évangile, 
celle de faire l’effort de connaître les cultures dans lesquelles 
nous vivons et nous nous exprimons. Au risque sinon de 
rendre l’Évangile plus « virtuel » que le monde que ces outils 
numériques façonnent.
Dans ce journal, vous trouverez aussi une interview du 
Rabbin Philippe Haddad. Il est non seulement notre voisin, 
mais notre ami, comme l’a encore montré son intervention 
à la paroisse le 25 mai. Le succès que sa conférence a 
remporté (elle est disponible en ligne sur le site de la paroisse) 
encourage à renouveler nos échanges en vue non seulement 
d’une meilleure connaissance réciproque, mais d’une 
fraternité effective. ❚

Il y a une 
nécessité 
qui vient 

de l’Évangile, 
de faire l’effort 

de connaître 
les cultures 

dans lesquelles 
nous vivons 

et nous nous 
exprimons.

S’abonner

c’est mieux !



4

MERCI 
À TOUS NOS 

ANNONCEURS



5 point d’actu

Baptisé, confirmé, je reçois 
de l’Église tout au long de 
ma vie, en suis-je conscient ? 
Quelle est ma place dans 
l’Église, dans ma paroisse ?
Nous avons la chance d’avoir une 
paroisse vivante avec des per-
sonnes heureuses de se retrouver 
dans leur diversité. La paroisse, 
c’est une famille composée de 
différents membres, qui vit au 
rythme des baptêmes, mariages, 
célébrations de funérailles mais 
aussi de la messe dominicale, de 
repas familiaux où chacun met 
la main à la pâte, de moments 
gratuits... Elle vit aussi l’atten-
tion au plus petit, au plus âgé, le 
soutien du plus faible... Mon ex-
cuse : manque de temps, manque 
de formation, je ne me sens pas 
capable. La diversité des missions 
pastorales et des services tempo-
rels permet à chacun de trouver 
sa juste place, à condition de la 
chercher.

Mon engagement a commencé 
comme cheftaine de louveteaux 
puis de jeannettes. Après mon 
mariage, avec l’arrivée des en-
fants, avec mon mari nous avons 
eu le souci de leur formation 
chrétienne. J’ai commencé la ca-
téchèse avec les Enfants adora-
teurs de Montmartre, et là je me 
suis jetée à l’eau car je me suis 
retrouvée avec des personnes très 
formées alors que, moi, j’avais le 
niveau zéro ! Mais la formation 
m’a été donnée au fur et à me-
sure des séances pour les enfants. 

J’ai poursuivi dans les établisse-
ments où les enfants étaient scola-
risés puis à Saint-Honoré.

Qu’avez-vous retiré 
de cet engagement ?
Sur le plan personnel, une certaine 
réalisation de soi. Les rencontres 
et le travail ensemble permettent 
de nouer des amitiés solides, de 
mieux connaître les prêtres très 
investis dans leur paroisse. Intel-
lectuellement et spirituellement, 
les formations ont été d’une 
grande richesse. J’ai découvert la 
parole de Dieu, vraie nourriture, 
pain de la vie quotidienne. Le don 
de soi apporte une vraie joie et 
l’on se rend compte qu’on reçoit 
plus qu’on ne donne. Mon mari 
est très pris professionnellement. 
Cela m’a donné un équilibre et j’ai 
pu ainsi être plus présente à ses 
côtés. Mon souci premier a été la 
formation humaine et spirituelle 
de mes enfants et la mienne pour 

ma famille. Puis, c’est devenu un 
désir pour les autres enfants et 
les catéchistes tout en voyant le 
bénéfice familial. Et enfin, me 
mettre au service de ma paroisse. 
« Tu n’es pas le plus beau, le plus 
grand mais je t’aime » dit Dieu en 
substance à Israël (Is 43). Je crois 
que Dieu donne les moyens pour 
accomplir une mission.
 
La question que chacun doit 
se poser : que puis-je faire 
à la rentrée ? 
L’organisation familiale évolue, 
tout le monde ne peut avoir un 
engagement très prenant mais ce 
qui est important, c’est donner à sa 
mesure. Est-ce que j’attends qu’on 
vienne me chercher ? Suis-je dis-
ponible pour un appel ? Je n’ose 
pas me proposer, alors je décide de 
venir à deux si c’est plus facile... ❚

Propos recueillis 
par Noële Dadier

S’engager et transmettre
L’Église repose sur l’engagement de ses prêtres et de ses fidèles. Le temps 
des prêtres n’est pas extensible et leur nombre diminue. Par ailleurs, être catho-
lique dans notre pays implique aujourd’hui davantage d’engagement personnel. 
Alors pourquoi ne pas envisager un service en faveur de votre paroisse ? Il y en a 
pour tous les goûts et... pour tous les horaires. Édith de Pontfarcy, coordinatrice 
de la catéchèse, nous parle de son expérience.
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Le don de soi apporte 
une vraie joie.

Informations pratiques pour s’engager, où s’adresser ?
À l’accueil paroissial, auprès des prêtres, en lisant le petit guide paroissial, 
sur le site internet de la paroisse : www.paroisse-saint-honore.com
Quand ?
Avant les vacances ou à la rentrée de septembre.
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D’instinct, on a envie de 
répondre « rien ». Pour-
tant, quand on réfléchit, 

on se dit qu’Internet et ses réseaux 
sociaux sont des outils qui peuvent 
se révéler utiles à l’Église, car après 
tout, comment toucher les jeunes 
autrement qu’en passant par le 
biais de ces réseaux où ils passent 
tant de temps ? Les réseaux sociaux 
nous offrent l’opportunité d’écrire, 
de témoigner, de partager nos pen-
sées ou tout simplement de trans-
mettre les messages de certaines 
figures de l’Église. Car certains, 
comme le pape François, se sont 
créés des profils, ce qui leur per-
met d’avoir une portée très impor-

tante. C’est une façon moderne 
d’évangéliser.
Mais le meilleur atout de ces ré-
seaux, c’est la facilité avec laquelle 
ils nous permettent de nous trans-
mettre des informations. Vous 
connaissez peut-être l’existence du 
groupe des jeunes de la paroisse 
que nous avons relancé l’année 
dernière et qui se retrouve réguliè-
rement pour un dîner le dimanche 
soir et pour quelques autres 
activités telles que l’adoration 
du jeudi saint ou la fête de la mu-
sique. À sa création, nous avons 
dû trouver un moyen pour com-
muniquer, et nous avons décidé 
de créer un groupe Facebook, 

visible uniquement des membres 
du groupe et du père Villemot 
(Nours, pour les intimes, que 
nous avons initié à Facebook. 
Décision que nous regrettons par-
fois car il y passe tant de temps 
que nous en venons à nous deman-
der s’il lui arrive de travailler... 
Mais chut, on ne vous a rien dit !) 
Dans le cadre de ce groupe, nous 
avons également créé une page, 
visible par tous où nous essayons de 
faire figurer les activités du groupe 
et d’autres informations comme 
par exemple, les horaires de cer-
taines messes. Notre but était sim-
plement de pouvoir être trouvé par 
des jeunes cherchant une paroisse 
et de leur proposer de venir nous 
rencontrer s’ils le souhaitaient.
Bien entendu, Internet a ses li-
mites. En effet, il est rare que les 
informations dépassent le cercle 
chrétien et touche des personnes 
qui connaissent peu la foi. Et même 
une fois informés, il leur faudra en-
suite faire la démarche de deman-
der des informations ou de parler à 
un prêtre. Mais peut-être est-ce cela 
le but d’Internet et de ses réseaux : 
amener aux portes d’une rencontre 
personnelle. ❚

Ombeline et Sophie

Réseaux sociaux et vie spirituelle
Travail, divertissement ou simple recherche, Internet est partout dans nos vies. 
Mais il est encore plus présent dans celle des jeunes sous la forme des réseaux  
sociaux : Facebook, Instagram, Twitter, Snapchat… Ombeline et Sophie, du groupe 
des jeunes de la paroisse, nous expliquent ce que les réseaux sociaux peuvent 
apporter à leur vie chrétienne. 
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« Les réseaux sociaux nous offrent l’opportunité de témoigner. »
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Le 28 janvier dernier, la crypte de Saint-Honoré d’Eylau 
s’est transformée en plateau de télévision. Tout est parti 
de la volonté d’un jeune entrepreneur de 24 ans, François 
Pinsac, à la tête de la start-up Angel Tech, qui souhaitait 
faire se rencontrer des innovateurs catholiques, créateurs 
de solutions digitales liées à leur foi et à la pratique reli-
gieuse. Prévue initialement dans un simple bistrot, le curé 
Michel Gueguen a ouvert les portes de la paroisse pour 
cette soirée « Église & Innovation numérique », animée 
par la chaîne KTO, sponsor aux côtés de Hack My Church, 
@CredoFunding, Noé3.0 et La Grande Crypte. Retour sur 
cet événement #PitchMyChurch qui a fait le buzz média-
tique et présentation de 4 innovations, de cette révolution 
numérique qui fait entrer pleinement l’Église dans l’ère 
des geeks chrétiens.
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DOSSIER 
COORDONNÉ 
PAR JEAN-MARC 
FAYOLLE

ÉGLISE ET 
INNOVATION NUMÉRIQUE
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Geoconfess, 
un uber de la confession

Un départ en vacances préci-
pité la veille de Pâques, un train 
bondé qui n’arrange pas votre 
humeur et vous réalisez, le cœur 
penaud, que vous n’avez pas reçu 
le beau sacrement de réconci-
liation avant la messe du lende-
main ? Pas de panique, l’appli 

GeoConfess va vous sauver la mise. Comme l’explique 
Tanguy Levesque, créateur de la solution numérique, 
ce nouvel « Uber » de la confession met en relation un 
pénitent et un confesseur, avec un anonymat garanti et 
la promesse de trouver rapidement une confession au-
tour de soi. Un prêtre, volontaire pour être géolocalisé, 
a la possibilité d’annoncer par un système de push qu’il 
est disponible pour confesser, par exemple à bord du 
même train que le vôtre dans lequel il voyage lui aussi. 
L’ambition de cette appli, et des prêtres qui l’utilisent, 
est de mailler le pays afin que « nos prêtres ne soient 
plus des curés de Cucugnan » !

La Quête en ligne
Participer financièrement à la 
quête, sans un sou en poche, de-
vient également possible grâce à 
l’appli du même nom. « La Quête » 
permet de participer au denier 
avec son téléphone portable. Il 
suffit de sélectionner une paroisse, 

de saisir un montant et de cliquer pour donner, avec 
une possibilité de dons défiscalisés. Plusieurs options 
sont même proposées par l’appli : programmer un 
don automatique pour la paroisse sélectionnée ou 
attendre la fin de la messe et faire son don depuis le 
parvis. Les personnes qui n’ont pu se déplacer peuvent 
ainsi, elles aussi, faire un don à distance. Cette ap-
pli gratuite, qui lève des fonds via une campagne de 
@CredoFunding, nécessite toutefois un petit prélève-
ment effectué à chaque utilisation. Et Paul Tréhard, 

l’un des concepteurs du projet, d’insister sur le fait 
qu’ils restent attachés à la quête traditionnelle, notam-
ment pour les enfants, afin de leur inculquer le sens 
du don. La dynamique de cette application est aussi 
de sensibiliser les jeunes « à devenir des citoyens du 
territoire numérique ».

Entourage Social
Ces territoires conquis par le nu-
mérique sont aussi ceux de la rue 
et restent très humanisés lorsque 
les solutions sont mises au secours 
des plus démunis. C’est l’ambition 
d’Entourage social, l’appli créée 
par et pour les anges gardiens des sans-abris que pré-
sente Jean-Marc Potdevin. Le concept est ingénieux. 
Cette appli facilite les maraudes de ceux qui vont au 
contact des « naufragés » de la rue. Elle optimise le 
travail des bénévoles grâce à la géolocalisation en don-
nant des informations utiles et précises sur la réparti-
tion des équipes, ce qui permet de détecter les zones 
non couvertes ou trop couvertes. Cette appli facilite 
également les comptes rendus et des actions coordon-
nées dans plusieurs villes, notamment dans notre ar-
rondissement, avec « Aux captifs la libération » ou, à 
Grenoble, pour le Samu social. Ce ne sont que quelques 
exemples puisque onze associations sont concernées 
dans six villes différentes à travers la France. Le site 
www.asso.entourage.social permet d’entrer dans ce 
dispositif et de poursuivre, grâce au numérique, la 
grande tradition chrétienne de la charité. 

Hozana, un réseau de prière
La grande tradition 
chrétienne est aussi 
celle de bâtir des com-
munautés. C’est ce 
qu’a souhaité Thomas 
Delenda, directeur 
général d’Hozana, en développant le réseau social de 
la prière. Cette appli Hozana.org accompagne 75 000 
priants quotidiens à travers le monde, avec l’idée de 
rendre plus concrète la communion de prière. C’est 
un lieu virtuel pour vivre la foi avec d’autres et de 
rompre l’isolement de chrétiens vivants dans des 
contrées isolées ou sur des territoires peu cléments, 
comme ces quatre utilisateurs de la solution numé-
rique domiciliés en Algérie. Très intuitive, Hozana 
s’adresse à tous les âges de la vie, des plus jeunes, 
instinctivement numériques qui partiront aux pro-
chaines JMJ, à Colette, une utilisatrice accro qui 
porte fièrement ses… 96 printemps.

Quatre applications innovantes
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Le mot de fin de la soirée reviendra à Philippine 
de Saint-Pierre, directrice générale de KTO, qui 
citant le père Louis-Philippe Lebret (1897-1966) : 
« Seigneur, envoie-nous des fous, qui s’engagent à 
fond […], des déraisonnables, des passionnés… », 
émit le vœu que ces projets d’applis numériques 
s’inscrivent authentiquement dans un service 

d’Église : « Notre Dieu s’étant incarné, il est fonda-
mental d’habiter notre époque, d’être au service de 
l’homme ». Générique de fin d’émission et puisque 
initialement François Pinsac avait imaginé que la 
soirée se passerait dans un troquet, une dégusta-
tion joyeuse et originale de variétés de bières natu-
relles pouvait commencer. ❚

« Angel Tech », ce nom est-il une volonté d’afficher 
clairement votre engagement chrétien ?
Non, l’idée était de lier nouvelles technologies et 
apport de solutions et de trouver un nom similaire à 
l’expression « business angel ». Nous avons choisi 
« Angel Tech » mais c’est vrai que beaucoup y 
voient une accroche essentiellement religieuse.

Comment est né « Angel Tech » ?
J’ai beaucoup voyagé avec un ami rencontré à HEC 
Montréal. Ensemble nous avons monté une pre-
mière entreprise au Texas, une plateforme numé-
rique de collecte de données médicales. De retour 
en Europe, nous avons rencontré Olivier du Rieu qui 
lançait La Mule, le BlaBlaCar australien, ce fut ainsi 
le début de l’aventure d’Angel Tech.

Quelle est la mission d’« Angel Tech » ?
Nous sommes sollicités par des entrepreneurs sur 
des projets numériques pour lesquels nous appor-
tons toute notre expertise sur les aspects technolo-
giques. Mais les aspects business restent pilotés 
par les initiateurs des projets. Il s’agit donc de 
monter des projets en co-développement.

La soirée « Église & Innovation numérique » a mis 
en lumière des projets très innovants. Les cathos 
sont donc bien en phase avec notre époque ?
À travers ce type de soirée, nous avons effective-
ment montré que sur tous ces projets d’applica-

tions numériques, « GeoConfess », « La Quête », 
« Hozana » ou « Entourage social », il existe un lien 
fort entre la foi, qui a inspiré les inventeurs de ces 
projets, la passion pour l’entreprenariat, la volonté 
de créer et la force qu’offre la réunion des compé-
tences. Notre objectif est de mélanger culture du 
web et de l’entrepreneuriat avec la foi.

Quelles sont les réactions du clergé et du diocèse ? 
Vous heurtez-vous à des difficultés ?
L’accueil est plutôt bienveillant, curieux et attentif. 
Qui dit « culture numérique » dit « disruption » et 
qu’une forme de transgression est nécessaire pour 
innover. Nous fonçons et nous restons toutefois 
vigilants à rester dans un cadre qui respecte les 
souhaits de l’Église. La disruption est mise à son 
service et le numérique reste au service du réel. 
Nous recevons aussi un appui fort de KTO qui rend 
cette aventure possible.

Ces nouvelles solutions digitales sont-elles des 
outils d’évangélisation ?
Oui, totalement. Ces applis sont porteuses de fruit 
car elles permettent de toucher tout le monde, y 
compris ceux qui n’ont pas une pratique religieuse 
régulière. C’est une façon active de faire participer 
ces personnes à la communauté chrétienne.

Le catho 2.0 existe-t-il ?
Je ne sais pas si le catho 2.0 existe mais en tous cas 
notre vocation, à travers ces projets, est d’unifier le 
2.0 et le catho. Nous recevons énormément de 
retours positifs, beaucoup d’encouragements, les 
réactions sont extrêmement motivantes.

Une appli « miséricordieuse » en cette année 
de la Miséricorde ?
GeoConfess est vraiment l’appli de cette année de 
la Miséricorde.

ENTRETIEN AVEC FRANÇOIS PINSAC, 
FONDATEUR D’ANGEL TECH
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Quel est le rôle d’un rabbin ?
« Rabbi » vient de la racine hé-
braïque rab qui veut dire « beau-
coup ». Le rabbin est la référence 
d’une « quantité de savoir ». C’est 
un enseignant d’abord et aussi 
quelqu’un qui accompagne des fa-
milles, ce qui était dans la société 
hébraïque le rôle de la tribu de Lévi 
(3e fils de Jacob et Léa) qui signi-
fie justement « l’accompagnateur ». 
Il accompagne les familles dans 
leur chemin spirituel et les rites 
de passages (depuis la naissance 
jusqu’aux derniers devoirs). 

Un rabbin est-il nommé ou élu ?
Il est choisi sur candidature. Une 
communauté cherche un rabbin, le 
conseil d’administration et la com-
munauté entendent les différents 
postulants, puis font leur choix.

Il existe différents courants 
dans le judaïsme, qu’est-ce-
qui les différencie ? Qu’est-ce 
qui les rassemble ?
Le point de convergence reste la 
Torah, son étude et sa pratique, 
la centralité de la synagogue et 
aussi un attachement affectif à 
l’État d’Israël, sans obédience poli-
tique, juste un lien avec la terre des 

ancêtres et Jérusalem. Ce qui dif-
férencie les mouvances se situe au 
niveau de la pratique. Dans les mi-
lieux dits orthodoxes, chaque dé-
tail de la vie est régi par des règles 
précises (la nourriture, le Shabbat 
et les fêtes, la vie familiale, voire 
l’habillement). Dans le mouvement 
libéral, nous sommes plus souples, 
chacun va à son rythme, sans que 
l’on demande pourquoi tu n’en fais 
pas plus (vous savez comme dans 
les discussions entre pharisiens et 
Jésus dans les Évangiles). Concrè-
tement, dans une synagogue libé-
rale, les hommes et les femmes 
prient ensemble, et les femmes 
sont appelées à lire dans la Torah. 
Nous prêchons vraiment la parité.

Combien regroupez-vous 
de pratiquants à la synagogue 
de la rue Copernic ?
Nous regroupons plusieurs cen-
taines de familles, le jour de Kip-
pour nous remplissons le Palais 
des congrès, non pour écouter 
Goldman ou Johnny, mais pour 
nous réunir dans le jeûne et le re-
cueillement devant notre Père qui 
est aux cieux et à qui nous deman-
dons pardon de manquements de 
l’année.

Jésus est-il connu 
dans le monde juif ?
Cela dépend, mais incontestable-
ment depuis plus de cinquante ans, 
en Occident et en Israël, des univer-
sitaires, des chercheurs, des rabbins 
s’intéressent au personnage. La lit-
térature sur ce sujet est importante 
maintenant. Personnellement, j’en-
seigne des lectures juives des Évan-
giles (Matthieu cette année) et j’ai 
publié deux livres sur les paraboles 
de Jésus et sur le Notre Père.

Qu’est-ce qui vous intéresse 
dans le rapprochement 
avec les Chrétiens ?
Le dialogue fraternel. C’est le but 
de l’histoire selon la Bible. Cette 
histoire commence par un fratri-
cide, malheureusement « le sang 
d’Abel » continue toujours de cou-
ler dans le monde. Nous devons 
œuvrer pour le dialogue, et le dia-
logue entre juifs et chrétiens est 
vraiment devenu paradigmatique 
d’une belle réussite. Le fait qu’un 
rabbin soit invité à parler du Shab-
bat dans une communauté catho-
lique en est la preuve, non ? ❚

Propos recueillis par 
Corinne Fayolle

RENCONTRE AVEC PHILIPPE HADDAD, RABBIN DE L’ULIF COPERNIC

« Nous devons œuvrer pour le dialogue »
Philippe Haddad est depuis septembre 2014 l’un des deux rabbins 
de la synagogue de la rue Copernic, siège de l’ULIF (Union Libérale Israélite 
de France), première communauté juive libérale d’Europe. Engagé dans 
le dialogue inter-religieux depuis de nombreuses années, il plaide pour un 
judaïsme ouvert. Invités à participer à un office de shabbat à la synagogue, 
le père Michel Gueguen et les paroissiens qui l’accompagnaient ont proposé 
au rabbin Haddad de venir à l’église Saint-Honoré d’Eylau présenter le sens 
du sabbat.Pa
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14 billet théologique

Au commencement, il y a 
l’image, puis la possibilité 
de créer des images par 

ordinateur. Les images de synthèse 
avaient déjà profondément modifié 
notre conception de la représenta-
tion visuelle (infographie). Avec la 
« réalité virtuelle », l’être humain 
n’est plus le simple spectateur des 
images qu’il produit. Il y pénètre et 
interagit avec l’environnement de 
synthèse.

Beaucoup ont peur de cette nou-
velle possibilité. Ils ont peur que 
cette « réalité virtuelle » déshuma-
nise la personne et finisse par la 
diminuer au point de la détruire. 
Tous les nouveaux réels sont trau-
matisants. L’enfant qui entre pour 
la première fois à l’école a peur de 
cette nouvelle réalité. Ne faut-il 
pas qu’il franchisse le pas ? Quand 
Robinson Crusoé débarque sur 
une île inconnue, ils sont nom-
breux ceux qui essaient de fuir le 
diable. Pour Robinson, il avait la 
forme d’un bouc qu’il tue. Puis 
il essaie de fuir et découvre qu’il 
est dangereux de le faire. Alors, 
après avoir regardé en face ce qui 
l’inquiète, un espace inconnu et 
peut-être hostile, il commence à 
explorer méthodiquement son île. 
Il en inventorie les ressources et 
en dresse une carte, puis la cultive. 
Elle se découvrira à lui peu à peu. 
L’île possède un secret ne se décou-
vrant totalement qu’à la fin1.

Ainsi m’apparaissent les possibilités 
du numérique et précisément leur 
application au virtuel. Au fond le vir-
tuel existe. Il est une forme de réel. 
Le lapin d’Alice est aussi une forme 
de réel. Il existe par la représentation 
que je m’en fais et les symboles qui 
lui sont attachés. La réalité virtuelle 
existe bel et bien. Cette réalité appa-
raît simplement sous une nouvelle 
forme. Un espace à découvrir avec 
de nouvelles possibilités, comme 
une maison nouvelle dans laquelle 
on entre et que l’on découvre. Par 
exemple, les Américains viennent de 
concevoir un robot capable d’opérer 
une personne, commandé par un 
chirurgien, à des milliers de kilo-
mètres ; des pilotes d’avion peuvent 
s’entraîner sans danger pour eux 
et les autres ; des expériences nu-
cléaires peuvent être simulées, pré-
servant la nature et les personnes.
Robinson monte sur une colline 
pour avoir une vision globale de 
son île. Nous sommes invités de la 
même façon à faire un travail de 
reconnaissance. Benoît XVI illustre 
notre propos et va plus loin. En 
février 2011, il disait au Conseil 
pontifical pour les communications 
sociales : « La culture numérique 
lance de nombreux défis à notre 
capacité de parler et d’écouter un 
langage symbolique qui parle de la 
transcendance. Jésus lui-même, 
dans l’annonce du Royaume, a su uti-
liser des éléments de la culture et du 
milieu de son époque : le troupeau, 

les champs, les banquets, les 
semences, etc... Aujourd’hui, nous 
sommes appelés à découvrir égale-
ment dans la culture numérique des 
symboles et des métaphores signi-
ficatives pour les personnes, qui 
puissent aider à parler du Royaume 
de Dieu à l’homme contemporain. ». 
De la même façon que l’enfant 
traumatisé par son premier jour 
d’école, nous avons besoin d’être 
accompagnés dans cet espace de 
la réalité virtuelle. Choisissons 
nos maîtres et avançons avec ces 
découvertes merveilleuses. ❚

P. Antoine d’Augustin

1 Cf. Vendredi ou la vie sauvage de 
Michel Tournier. Également, L’humain 
et le numérique, art. de F. Louzeau à 
paraître dans la collection du Collège des 
Bernardins.

« La réalité virtuelle 
ne doit pas nous faire peur »
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15 la sélection d’HO

lu pour vous
RÉSURRECTION, MODE D’EMPLOI
Fabrice Hadjadj, Éditions Magnificat

Comment expliciter, en 200 pages, la Résurrection, mys-
tère fondateur de la foi chrétienne ? Comment exprimer, 
avec pédagogie, ce qui est du ressort du miracle ? Fabrice 
Hadjadj relève le défi en soulignant que l’incarnation est 
« réconciliation de la gloire et du quotidien », c’est-à-dire 

précisément un paradoxe entre l’immanence et la transcen-
dance. C’est pourquoi, parler de la Résurrection revient à célé-
brer le don qu’est la vie humaine : la croyance dans le Salut 
implique d’accepter l’imperfection pour accéder au pardon, de 
se laisser aimer par Dieu pour mieux donner à son tour, et d’être 
ouvert à la contingence, pour être présent au monde.
L’ouvrage est, au-delà d’une réflexion anthropologique et phi-
losophique, la tribune d’un chrétien engagé qui porte un regard 
critique sur son époque. Hadjadj dénonce la logique libérale 
ambiante, qui, à l’inverse de l’espérance en la Résurrection, 
est sous-tendue par le mépris de la vie terrestre. « Misère de 
l’homme sans Dieu. Félicité de l’homme avec Dieu » écrit Pas-
cal. L’immortalité souhaitée par le courant transhumaniste, 
déconnectée de la métaphysique, conduit à une absence de 
sens destructrice, - qui se manifeste par l’euthanasie. Si les 
propos sont profonds, le style est n’en est pas moins léger. 
Dans un style enlevé, Hadjadj adopte un ton personnel et plein 
d’humour, affiché d’office dans le titre. En filigrane, on entre-
voit un homme converti, brûlant témoin d’une parole vivante.

Lucrèce Branca

UNE JEUNESSE SEXUELLEMENT LIBÉRÉE 
(OU PRESQUE)
Thérèse Hargot, Albin Michel

Quand une ravissante jeune femme blonde de 30 ans 
s’adresse à une classe d’adolescents pour leur par-
ler d’éducation affective et sexuelle, ils sont tout 
ouïe et n’en perdent pas une miette ! C’est ce qu’a 
bien compris Thérèse Hargot, philosophe et sexo-
logue chrétienne belge, qui intervient depuis une 

dizaine d’années en milieu scolaire. Les établissements font 
appel à elle pour aider leurs jeunes, paumés et immatures 
au milieu de cette révolution socio-affectivo-culturelle créée 
par l’accès sans restriction à la pornographie dont ils sont 
devenus prisonniers.
La parole est crue, les mots choquent. Comment imaginer 
nos jeunes tenir de tels propos ? Malheureusement, oui, 

ce sont bien eux qui s’expriment ainsi, eux dont les parents 
ont abandonné le combat de la transmission, eux qui 
cherchent à exister, à être aimés. Thèrèse Hargot déroule le 
fil pour comprendre les raisons de cette nouvelle mentalité, 
loin de Dieu, où désir et sentiments sont dissociés. Volontai-
rement déroutante parfois, elle pousse loin la réflexion et 
dresse un tableau choc de la jeunesse d’aujourd’hui. À tra-
vers un discours intelligent, non moralisateur, profondément 
inspiré de Sagesse divine et adapté à un public qui s’est 
laissé tromper par le monde, elle essaie, animée d’espé-
rance, de recoller subtilement les morceaux. Il faut recons-
truire nos adultes de demain, illusionnés et méfiants, « dé-
velopper leurs talents, découvrir leur mission de vie, leur 
vocation ». Son mot de la fin ? « Cela ne tient qu’à vous »…

Laure des Rotours

CATHOLIQUES, ENGAGEONS-NOUS !
Pierre-Hervé Grosjean, Éditions Artège
Le très médiatique abbé Grosjean, responsable 
des questions politiques, de bioéthique et 
d’éthique économique pour le diocèse de 
Versailles, est curé de la paroisse de Saint-
Cyr-l’École. À 37 ans, après le succès d’Aimer 
en vérité, il publie un nouvel ouvrage sur 
l’urgence de l’engagement des chrétiens dans la cité pour 
le bien commun. « Si les catholiques s’enferment dans une 
critique systématique, non seulement ils deviendront 
stériles dans l’action, mais ils vont perdre toute crédibilité. 
La force des catholiques, c’est leur liberté de pensée. Nous 
ne sommes pas prisonniers d’un camp ou d’un autre. Nous 
voulons être capables d’encourager le bien où il se fait, tout 
en continuant à dénoncer le mal où il se montre. Nous 
serons crédibles pour dénoncer, si nous sommes tout aussi 
capables d’encourager ce qui va dans le bon sens. Être 
seulement contre, et tout le temps contre, risque de nous 
rendre déprimés. Il nous faut savoir reconnaître et coopérer 
avec ceux qui ne pensent pas comme nous. (…) Fidélités à 
nos convictions, respect et ouverture aux personnes. 
Courage pour dénoncer le mal, audace pour construire. 
Lucidité et bienveillance, exigence et miséricorde. Force et 
douceur ! Il faut maintenir à chaque fois l’équilibre ». 
(Extraits du Padreblog)

Laure des Rotours



16 carte blanche
L’homme n’est ni ange ni bête

« Il est dangereux de trop faire voir à l’homme
combien il est égal aux bêtes, sans lui montrer sa grandeur.
Il est encore dangereux de lui trop faire voir 
sa grandeur sans sa bassesse.
Il est encore plus dangereux de lui laisser ignorer 
l’un et l’autre.
Mais il est très avantageux de lui représenter 
l’un et l’autre.
Il ne faut pas que l’homme croie qu’il est égal aux bêtes,
ni aux anges, ni qu’il ignore l’un et l’autre, 
mais qu’il sache l’un et l’autre.
L’homme n’est ni ange ni bête, et le malheur veut que 
qui veut faire l’ange fait la bête.
S’il se vante, je l’abaisse ; s’il s’abaisse, je le vante ; 
et le contredis toujours,
jusqu’à ce qu’il comprenne qu’il est un monstre 
incompréhensible.
Que l’homme maintenant s’estime à son prix.
Qu’il s’aime, car il y a en lui une nature capable du bien ;
mais qu’il n’aime pas pour cela les bassesses qui y sont. » 

Blaise Pascal, Pensées
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